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Fedor Dostoïevski
Écrivain russe
	Né en 1821 à Moscou

	Décédé en 1881 à Saint-Pétersbourg

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Crime et Châtiment (1866), roman

	L’Idiot (1868), roman

	Les Frères Karamazov (1880), roman






Fedor Dostoïevski est né à Moscou en 1821. Considéré comme l’un des plus grands romanciers russes, il a marqué les esprits par ses réflexions métaphysiques et son engagement patriotique.
Ses œuvres les plus connues ont été publiées en Europe durant une période d’exil due à sa fréquentation des cercles progressistes russes. Crime et Châtiment (1866) et L’Idiot (1868) ont ainsi ouvert la phase de maturité de l’auteur. Dostoïevski a été célébré à son retour en Russie en 1871. Son dernier roman, Les Frères Karamazov (1880), est paru quelques mois avant son décès à Saint-Pétersbourg en 1881.



L’Idiot
Un roman aux multiples rebondissements
	Genre : roman

	Édition de référence : L’Idiot, traduit du russe par Albert Mousset, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 1994, 820 p.

	1re édition : 1869

	Thématiques : amour, bonté, arrivisme, morale, classes sociales, libre arbitre




L’Idiot, publié en 1869, est un roman long à la structure et à la narration complexes qui raconte l’histoire du prince Mychkine, un homme naïf et bon, victime de crises d’épilepsie et que les autres personnages qualifient souvent d’idiot. Revenu en Russie après avoir vécu en Suisse, il noue des relations avec une série de personnages. Il aime Nastassia Philippovna qui l’a humilié et rejeté, mais nourrit aussi des sentiments pour Aglaia Epantchine. À la fin du roman, le prince retombe dans sa maladie, après l’assassinat de Nastassia. Les divers rebondissements et les tensions entre les différents personnages sont l’occasion de poser des questions plus larges sur Dieu, sur le mal ou sur le libre arbitre.




RÉSUMÉ


PREMIÈRE PARTIE
Dans une voiture 3e classe du train de Varsovie se rencontrent Rogojine, Lébédev et le prince Lev Nikolaïevitch Mychkine, qui est de retour en Russie après avoir passé sa jeunesse en Suisse pour guérir de ses crises d’épilepsie. Arrivé à Saint-Pétersbourg, le prince rend visite à la femme du général Epantchine. C’est elle aussi une Mychkine, mais elle fait partie de sa famille éloignée et il aimerait donc la connaitre. Le général l’accueille avec méfiance, mais finit par le recevoir. Le prince entre ainsi dans le cercle des relations des Epantchine.
Afanassi Ivanovitch Totski, un homme de cinquante ans, aimerait épouser l’une des filles du général Epantchine. Mais il a recueilli une jeune fille orpheline quand elle était enfant, Nastassia Philippovna, et devenue adulte, celle-ci a entièrement changé de caractère et conspire désormais, dit-il, à faire son malheur. Effrayé par Nastassia, il craint qu’elle n’entrave son mariage. Il va la voir avec le général : l’affaire semble arrangée, mais Afanassi reste inquiet.
Le prince est présenté à la générale et à ses filles, Alexandra, Adelaïda et Aglaïa. S’engage une conversation sur sa généalogie, son histoire, sa maladie – il est épileptique : « Les fréquents accès de son mal l’avaient rendu presque idiot (le prince dit en propre terme : idiot). » (p. 33) –, puis sur l’art et la vie. Le prince veut se rendre chez Nastassia Philippovna, dont Rogojine, qui en est épris, lui a parlé dans le train. Il veut la prévenir qu’elle ne doit pas épouser Gavrila Ivolguine, car celui-ci n’en veut qu’à son argent. Rogojine arrive avec cent-mille roubles, ivre, pour s’offrir une nuit avec Nastassia. Celle-ci dénonce la cupidité des hommes. Le prince tombe amoureux de Nastassia et le lui avoue, mais elle se joue de lui, le rejette et s’enfuit avec Rogojine.

DEUXIÈME PARTIE
Le prince a hérité d’une de ses tantes et part six mois à Moscou pour s’occuper de ses affaires. Mychkine essaie de dissuader Rogojine d’épouser Nastassia. Celui-ci, comprenant que le prince est un rival, tente de l’assassiner, mais le prince est victime d’une crise d’épilepsie et Rogojine s’enfuit. Mychkine est hébergé par Lébédev pendant sa convalescence.
Plus tard, un article l’accuse de ne pas vouloir donner son héritage à M. Bourdovski qui serait le fils de Pavlichtchev. Mais le prince s’explique et dénonce une escroquerie : M. Bourdovski a été manipulé et n’est pas le fils de Pavlichtchev.

TROISIÈME PARTIE
Lisavéta Prokofievna, la générale, pense au mariage de ses trois filles. Une rumeur prétend que le prince aurait une relation avec Aglaïa et Lisavéta est hors d’elle. Mais malgré l’amour que le prince porte à Aglaïa, rien ne s’est passé entre eux. D’ailleurs, le prince détrompe la jeune fille en lui disant qu’il n’a pas l’intention de la demander en mariage. S’ensuit un incident avec Nastassia Philipovna qui se termine violemment. Le triangle amoureux entre les deux femmes et le prince devient conflictuel.
Lors de l’anniversaire du prince survient un autre incident : un jeune homme phtisique (atteint de la tuberculose), Hippolyte, lit un document dans lequel il explique les raisons pour lesquelles il va se suicider et tente ensuite de le faire. Un acte qui tourne à l’échec, car il a oublié de placer les capsules dans l’arme.
Nastassia envoie des lettres à Aglaïa qui suggèrent ses sentiments pour le prince : « Vous êtes pour moi ce que vous êtes pour lui : un esprit de lumière ; or, un ange ne peut haïr, mais il ne peut pas ne pas aimer », écrit-elle. (p. 553). Elle va à la rencontre de Mychkine et lui demande s’il est heureux. Rogojine la ramène avec lui et le prince lui dit qu’il n’est pas heureux.

QUATRIÈME PARTIE
La relation entre Aglaïa et le prince est très ambigüe. Elle l’aime, mais elle le rejette en public, ne pouvant accepter son étrangeté. Lors d’une soirée qu’ils organisent, les Epantchine souhaitent introduire le prince dans le monde. Celui-ci se lance dans un discours enflammé sur la religion et, par un mouvement brusque, casse un vase. Il reprend ensuite son discours sur la bonté et la beauté, mais s’effondre, victime d’une attaque.
Lorsque le prince s’est remis, Aglaïa fait venir Nastassia et Rogojine pour avoir des explications. Elle accuse Nastassia d’avoir fait souffrir le prince, de l’avoir rejeté et de s’immiscer désormais dans leur relation. Le prince essaie de tempérer la violence d’Aglaïa en défendant Nastassia. Aglaïa ne peut le supporter et s’enfuit. Le prince court après elle et, voyant cela, Nastassia tombe sans connaissance : le prince reste alors auprès d’elle.
Le prince avoue que Nastassia lui fait peur, mais qu’il l’aime et qu’il éprouve également des sentiments pour Aglaïa. Le mariage du prince avec Nastassia est décidé, mais le jour de l’évènement, cette dernière s’enfuit avec Rogojine. Le prince le cherche alors et le trouve auprès du cadavre de Nastassia, qu’il a assassinée. Il est arrêté. Quant à Aglaïa, elle épouse, contre la volonté de sa famille, un homme qu’elle croit être à tort être un comte polonais.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE PRINCE MYCHKINE
Le prince Lev Nikolaïevitch Mychkine est un jeune homme de 26 ans qui a souffert de crises d’épilepsie et qui a été soigné pour cela en Suisse. Il revient, au début du roman, dans son pays, la Russie, pour s’intégrer à la société de Saint-Pétersbourg.
C’est d’abord un homme mystérieux. Tous les autres personnages s’interrogent à son propos tout au long du récit et se demandent comment interpréter ses attitudes, car il agit d’une manière surprenante qui ne respecte pas les conventions sociales. Il semble ainsi naïf et particulièrement sincère dans ses échanges avec les autres personnages. Sa maladie et cette innocence qui le caractérise – « Tu m’as crue capable de gâcher la vie de cet innocent ? », dit Nastassia en parlant de lui (p. 209) – font que les autres le qualifient volontiers d’idiot. Pourtant, il est perspicace sur le plan psychologique, cultivé et porte sur la vie une vision très réfléchie.
C’est aussi grâce à sa bonté qu’il réussit à se faire une place au milieu des personnes qu’il rencontre. Ainsi, lorsqu’il se présente chez le général, celui-ci l’accueille d’abord avec méfiance, mais il est rapidement séduit : « Le regard du prince avait à ce moment une expression si affable et son sourire était si dépourvu d’amertume, même voilée, que le général s’arrêta court et regarda le visiteur avec une expression toute différente. Le revirement s’opéra en un clin d’œil. » (p. 31)
Il incarne également la douceur et la compassion. Il prend soin de Nastassia lorsqu’elle s’effondre sans connaissance et, de même, reste auprès de Rogojine devenu fou après avoir assassiné Nastassia : « Toujours est-il que, plusieurs heures plus tard, lorsque la porte s’ouvrit, on trouva le meurtrier dans le délire et privé de connaissance. Le prince était assis à côté de lui, immobile et silencieux sur son coussin : chaque fois que le malade criait ou délirait, il s’empressait de passer sa main tremblante sur ses cheveux et ses joues dans un geste de caresse et d’apaisement. » (p. 746)
Dès lors, il est celui qui est le plus exposé par sa sincérité et sa bonté à la cruauté d’un monde de mensonges et d’intrigues. Aglaïa dit de lui : « Je dois ajouter encore que je n’ai jamais rencontré dans le cours de ma vie un homme qui l’égale par la noble simplicité de son âme et par sa confiance sans bornes. » (p. 692) Mais si c’est un homme fondamentalement bon et aimant, il ne réussit cependant qu’à créer plus de violence et de malheur autour de lui. Il perd Aglaïa et Nastassia meurt. Cet échec se cristallise dans la reprise de ses crises d’épilepsie à la fin du roman, comme si les maux qui l’entourent avaient fini par l’atteindre lui-même.

NASTASSIA ET ROGOJINE
Nastassia Philippovna et Parfione Semionovitch Rogojine constituent un couple parallèle à celui que forment le prince et Aglaïa, le tout créant non pas un trio, mais un quatuor amoureux et tragique.
Rogojine, le fils d’un marchand, est une sorte de double du prince, mais un double violent. Il essaie de l’assassiner et, finalement, tue Nastassia. Au cours du roman, celle-ci fuit sans cesse avec lui par dépit et ne l’aime pas. Cette rivalité avec le prince le pousse à commettre l’irréparable.
Nastassia est une femme fière et qui fait scandale, car elle n’a de cesse de vouloir démontrer qu’elle est mauvaise. Malheureuse, elle a une piètre image d’elle-même et ne peut, pour cette raison, accepter l’amour que le prince lui porte, ne s’en jugeant pas digne. Mais elle dénonce aussi la cupidité qui l’entoure, et son attitude révèle sa souffrance. Elle s’écrie ainsi : « Mieux vaut que je descende dans la rue, c’est ma place. Ou je ferai la noce avec Rogojine, ou, dès demain, je me mettrai blanchisseuse. Car je n’ai rien à moi : le jour où je partirai, je lui jetterai tout ce qu’il m’a donné, jusqu’au dernier chiffon. Alors, qui voudra de moi quand je n’aurai plus rien ? » (p. 202) Par ailleurs, son amour pour le prince est réel. Elle est donc

LA FAMILLE EPANTCHINE
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